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	Les voleuses de Noël

SUR LES ÉTIQUETTES ROUGES,

LES PRIX BOUGENT,

PROFITEZ DE NOS PROMOTIONS

POUR FÊTER LE RÉVEILLON.

 

 

L’annonce publicitaire prononcée d’une voix suave agaça Louise. Étourdie par la chaleur suffocante, elle réajusta la grosse pince qui retenait ses cheveux noirs.

Elle venait de parcourir en vain les trois étages du grand magasin L’Entrepôt dans l’espoir de rencontrer Anthony. Anthony ! Son cœur se froissa comme une enveloppe de bonbon à l’évocation du jeune homme mince, aux cheveux châtains, aux yeux rêveurs.

Âgé de dix-neuf ans, un BEP de menuiserie en poche, il préparait un bac professionnel dans le lycée où elle étudiait la couture. L’Entrepôt l’avait engagé comme extra pour les vacances de Noël. Louise avait fait sa connaissance grâce à Rosa, une copine de classe, qui l’avait un jour entraînée vers deux garçons discutant dans la cour.

– Lou, je te présente Manu, mon frère. Il est en BTS. Et voici Anthony, son meilleur ami depuis le collège, avait-elle ajouté en désignant le jeune homme vêtu d’un caban de marin, qui portait un piercing à l’oreille droite. Figure-toi qu’il nous a convaincus de monter un spectacle de marionnettes pour les enfants ! Il connaît quelqu’un qui peut nous aider. Ça te dirait de te joindre à nous ?

Immédiatement séduite par l’air énigmatique d’Anthony, Louise avait proposé de confectionner les costumes des marionnettes. De discussions en réunions, le projet de la bande avait pris tournure. La première représentation était prévue le 26 décembre, dans un centre de loisirs voisin du lycée professionnel. Au fil des séances de travail, l’attirance de la jeune fille pour Anthony avait grandi. Lorsqu’elle croisait son regard noisette, l’émotion l’envahissait, elle perdait ses moyens. Pourtant, jamais ils n’abordaient de sujets personnels, jamais il ne lui posait de questions sur elle. Était-ce à cause des autres ? Elle aurait donné beaucoup pour le voir seule, sans Manu ni Rosa.

Elle s’arrêta devant les présentoirs de maquillage. Des poudriers s’ouvraient comme des coquillages, des bâtons multicolores sortaient de cylindres luisants et doux au toucher.

Elle essaya sur le dos de sa main plusieurs rouges à lèvres et allait se décider à en acheter un lorsqu’elle avisa le prix : onze euros cinquante. Non, mauvaise idée… Elle avait trop peu d’argent pour finir le mois. Pourtant, cette teinte prune la séduisait terriblement. Exactement la couleur qui convenait à sa peau claire et à ses yeux verts. Le cœur battant, elle serra le tube au creux de sa main. Qui donc la remarquerait ?

Deux filles la dépassèrent en riant fort, scotchées à leur iPhone. De grands sacs à l’enseigne du magasin se balançaient au bout de leurs doigts. Louise les regarda avec envie et se remit en marche. Mais, en cette fin d’après-midi, la cohue devenait insupportable. On se pressait, on s’agglutinait. Les vendeuses résistaient tant bien que mal à la marée montante des clients. Enfin, elle atteignit les portes en verre qui battaient au rythme des entrées et des sorties. Des bouffées d’air froid, provenant de la place de la République, lui sautèrent au visage. La délivrance…

– Veuillez me suivre, mademoiselle !

La voix avait chuchoté à son oreille. Louise se retourna dans un sursaut. Un grand type noir en costume-cravate la dévisageait froidement. Un badge « sécurité » était accroché au revers de sa veste.

– Pardon ?

– Accompagnez-moi sans faire d’histoires.

Il lui avait saisi le bras et l’entraînait déjà vers une allée latérale.

– Moi ? Mais vous devez faire erreur ! s’insurgea-t-elle en tentant de se dégager.

– Nous allons vérifier tout de suite.

La voix, courtoise, se teintait d’ironie. Le cœur battant, les joues en feu, la jeune fille obtempéra. Sa main, presque entièrement dissimulée par la manche de son manteau, se crispait toujours sur le tube de rouge à lèvres. Elle s’était montrée stupide ! Cette babiole allait lui causer des ennuis inversement proportionnels à sa taille ! Effrayée, elle pensa à la réaction de ses parents si cette affaire leur parvenait aux oreilles.

Près des ascenseurs, en face des toilettes, une porte indiquait « RÉSERVÉ AU SERVICE » ; l’ayant franchie, le vigile la mena au bout d’un long couloir éclairé au néon, dont la peinture s’écaillait. L’envers du décor…

Elle se retrouva dans une pièce aménagée en bureau. Une rangée d’écrans de surveillance montraient sous des angles différents l’intérieur du magasin.

– Alors, la pêche a été bonne ?

Un gros rouquin, affalé dans un fauteuil, s’était tourné vers eux et examinait Louise en mâchant du chewing-gum.

– On a fait ses emplettes ? reprit-il en faisant claquer sa langue. Tu n’as pas honte de voler ? Une jolie fille comme toi…

Ses petits yeux détaillaient les bottes qui montaient aux genoux, la robe en laine moulante sous le manteau noir entrouvert.

– Vous vous trompez. Je n’ai rien fait !

– Ben voyons ! C’est tout de même pas ton sosie que j’ai vu là, devant les rouges à lèvres ? Allez, déballe, sinon je vais être obligé de te fouiller.

– Vous n’avez pas le droit ! C’est une femme qui doit le faire.

– Pas de chance, il n’y en a pas dans notre équipe de surveillance ! gloussa-t-il. Et on ne va pas déranger les vendeuses. Elles ont bien assez de travail. Enlève ça !

Il désignait du doigt le manteau d’officier qu’elle avait déniché aux puces et auquel elle avait donné une seconde jeunesse.

La mine sombre, la jeune fille sortit de sa poche le tube nacré.

– Pas la peine. Tenez !

– Eh ben voilà ! railla-t-il. Tu deviens raisonnable ! Tu as de quoi payer ?

Les larmes aux yeux, elle fit signe que non.

– Voilà où ça mène de vouloir vivre au-dessus de ses moyens ! Je vais être obligé de noter ton nom et ton adresse. Au cas où tu aurais envie de recommencer… Tes papiers !

D’une main tremblante, elle ouvrit son sac et lui tendit sa carte d’identité. Le rouquin prit un stylo et consigna laborieusement les informations dans un registre.

– Méret Louise… tu as tout juste seize ans, dis donc ! Domicile : 27 rue du faubourg du Temple. Une voisine, en somme.

– Regarde ! s’exclama soudain le grand Noir en pointant son index sur l’un des écrans. La sorcière, là ! Cette fois, elle ne s’en tirera pas comme ça !

Il se rua vers la porte.

Instinctivement, Louise se tourna vers le moniteur. Au rayon des bijoux fantaisie, une fille très brune, cintrée dans un manteau de cuir, essayait des bracelets. À chaque mouvement de son poignet, ses ongles, laqués de noir, longs comme des griffes, attiraient l’attention.

– On passe l’éponge pour cette fois, laissa tomber le rouquin en lui rendant ses papiers. Mais fais gaffe ! Maintenant, t’es fichée. Qu’on ne t’y reprenne plus, sinon tu auras de gros ennuis !

Soulagée, Louise ramassa ses affaires sans un mot ni un regard pour l’homme. Il lui tardait de se retrouver à l’air libre. Elle longea en hâte le sinistre couloir et poussa le lourd battant, les mains tremblantes, la bouche sèche. L’effervescence du magasin, qu’elle avait momentanément oubliée, l’étourdit. Elle s’arrêta pour reprendre ses esprits. À quelques mètres d’elle, le vigile venait d’intercepter la « sorcière ».

Louise ne put s’empêcher de l’observer avec curiosité, frappée par son visage de chat. La jeune voleuse tourna la tête vers elle et, un instant, leurs regards se croisèrent : ses yeux cernés, très maquillés, étaient habités d’une indéfinissable tristesse.

« Bon courage, ma vieille ! » pensa Louise en frissonnant au souvenir du sinistre bureau.

Elle gagna rapidement la sortie et aspira avec avidité l’air glacé. Sur le trottoir, les passants s’écrasaient, béats, devant les vitrines où tout un peuple d’automates s’agitait. Elle les bouscula, envahie d’une colère sourde.

Dix-huit heures trente ! Cela faisait une demi-heure que Manu et Rosa l’attendaient au lycée. Le proviseur, séduit par leur projet de spectacle, avait accepté de leur prêter le foyer des élèves pendant la première semaine des vacances.

La place de la République était envahie de voitures. Les klaxons retentissaient à qui mieux mieux. Les illuminations de Noël, suspendues entre les arbres, rougeoyaient sur l’asphalte.
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